
LA RUCHEiLITTÉRAIRE.

Quelques messieurs nous ont aussi fait 1amiti6 de nous adresser leur opinion sur la
Ruche. Quoique cette opinion soit plus favorable que nous n'osions l'espérer, à eux
aussi noos disons: encouragcz-nous par des communications littéraires. En contribuant
à la distraction de vos concitoyens, vous vous formerez le goût et le jugement. Jeunes
gels occupez vos loisirs, étudiez, écrivez, et, tôt ou tard, vous recueillerez les fruits des
labeurs passés. Si nul travail n'est inutile, en est-il un plus noble et plus productif
que la culture des arts et des lettres? Il épure P'initruiction, pétrit l'éducation, étend ou
ressert les limites de l'imagination : en ttu mot, il est l'âme de la vie intellectuelle. Lisez,
lisez bealicoup, mes amis, mais lisez surtout de bons livres, bien qu'il n'y ait pas de
livre si mauvais ri'il soit, d'où l'on ne puisse tirer p rofit. L'm om le la lecture fut
toujours la première passion qui se développa chez les grands hommes. A ciiq ans,
Rousseau faisait, chailue soir, la lecture ù son père. Frankflin ni vivait que îe dfigues
sèches, afin de pouvoir acheter des livres ; Byron lisait Shakspeare à l'âge de huit ans,
Hugo avait dévoré tous les classiquiesanciens et modernes, quand, à peine igé de seize ans,
il composa lug-Jargal tous ces gens d'élite enfin, qui ont marCué et marquent de leurs
noms les pages dle l'histoire, ne sont arrivés à la renommée que par la lecture.

Laissons-là et répoidons à nos correspondants.
UN avcrs os FOrUN.-Accept.
M. . . E QU3.:c.- otr anecdote paraîtra dans notre prochain numéro.
UN M lcIN.-Depuis la découverte de Galilée, les ivrognes eux-mêmes se plai-

sent à reconnaitre gne la terre tourne autoir du soleil.
LE VIEUX RENAUD DE ÎS'. JIXAN.-Nous vous enverrons ce que vous demandez.
UN PLAISANT.-Un plaisant n'a qielqueois pas l'esprit d'être un mauvais plaisant.
Airrmunl C. n Mo'rnf mNous faisons de la littérature et pas de la politique
L'i omm »Es nois.-Sous réserve.
LE iENIER CAsron, l'Ait M. S. nEs Taois-RivitEs.-La langue des Castors

petit être fort curieuse à apprendre, malhieureusemiiient nous n'en possdons pas Plalpha-
bet.

Vicroit BnoN, »e NEW-YoRK.-Les poésies de notre ami Victor Baron seront
toujours les bienvenues dans la Ruche.

UN YnANcAis.-Aalgró notre azlection pour les français, nous estimons et ainons
trop les Canîadiens pour oublier que nous somnîes parmi eux.

Pour clore lalitanie le nos actions le gr ces, oWroniî les remerciuents des Éditeurs
de la Ruche Liltérairc à la presse canadienne et les Etats-Unis. Nos confrères, sans
exception aucune, nous ont appuyés avec un enthousiasme qui souveit nous a confu-
sionnés. La modestie nous empêche le reproduire ici leuirs éloges, mais ces louaiges
n'auront pas été prodiguées ei pure perte, car nous nous rappIllerons constamment que

panégyrique oblige," et flous confessons huiîublenu<iit posséder trop d'amour-propre
pour ne point cssayer, par tous les moyens, de réaliser les promesses que les journalistes
font pour nous à leurs abonnés.

-Enliii nous cin avons finli ! Odif! respirons un tantinet
Vous causer politique après cette longue tartine serait hors de saison. n'est-ce pas

chères et adorables lectices. Cependant j'aperçois encore quatre mortelles pages ià
gribouiller; le quoi donc vais-je vous entretenir(?-Jaser les douceurs iti printemps,ý
c'est plus vieux qu'Hérode,-babiller des chants amoureux des oiseaux,-cela sent son
ornithologue d'une lieue -à la ronde,--caqueter des arômes des fleurs naissantes,-miei:
vauîd rait vous proposer un tour dans le jardin de M. Guilbault.-Si je vous racontais une
anecdote que je tiens d'un ancien compagnon...Ah ! oui, cancanier, cela me va comme
un gant .Touvain, et à vous, mesdames ?-Iium i vous ne r4pliquez pas. Or, conme
qui ne dit rien consent, je commence

Donc hier, Dimanche, cet excellent père Baptiste, s'écria en nie rencontrant dans a
rue Notre-Daine:

-Où vas-t-on de ce pas
-A la Èarde île Dieu I
-C'est-à-dire que vous flânez.
-J'essaye.


